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1.
Il a un visage à faire peur aux enfants !
Ce fut la première pensée d’Avery Spencer lorsqu’elle se retrouva nez à nez avec Callum Shepard après qu’il lui eut ouvert sa porte. Mal rasé, les cheveux en bataille, il était à mille lieues du bellâtre charmeur dont elle avait conservé le souvenir suite à leur rencontre, un an plus tôt, lors d’un mariage. Les jambes écartées comme s’il était encore à cheval, une main puissante posée sur le chambranle de la porte, il la regardait de toute sa hauteur comme si elle avait commis un crime épouvantable.
C’était un comble. Car s’il y avait un coupable dans ces environs désolés, c’était bien lui. Elle devait garder cela à l’esprit et ne pas se laisser intimider. Il avait manifestement décidé de lui faire peur pour se débarrasser d’elle au plus vite. Elle sentit la sueur perler sur sa nuque. Etait-ce dû à la légendaire chaleur estivale de l’Alberta ou au vif sentiment de panique qui s’était soudain emparé d’elle ? Comment s’assurer que cet entretien se terminerait bien ?
— Qu’est-ce que vous voulez ?
Il avait aboyé plus que parlé. Quel rustre ! Comment un homme pouvait-il changer du tout au tout, en douze mois seulement ? Avait-elle fait l’erreur de sa vie, en venant jusqu’ici ? Mais elle se ressaisit aussitôt. Elle avait une mission à accomplir. La vérité devait éclater. Le bien-être d’un enfant était en jeu ! Nell la remercierait plus tard de cette démarche. Pauvre petite chérie. Elle avait déjà perdu sa mère. Il ne lui restait plus que son père. Qui avait apparemment renoué avec l’âge de pierre.
Depuis la nuit fatidique que Crystal avait passée avec cet homme, il avait redescendu plusieurs barreaux de l’échelle de l’évolution, elle se serait retournée dans sa tombe si elle l’avait su. Avery sentit les larmes lui monter aux yeux, comme chaque fois qu’elle pensait à sa sœur et à sa nièce. Mais elle ne devait pas se laisser aller. Son interlocuteur ne semblait pas porté sur le mélodrame. Il fallait traiter cette affaire de manière franche et directe.
— Je vois que vous ne vous souvenez pas de moi, monsieur Shepard.
Il fronça les sourcils.
— Et pourquoi devrais-je vous connaître ?
Elle eut un pincement au cœur. Il l’avait complètement oubliée, alors qu’elle se souvenait de leur rencontre comme si c’était la veille. Pourtant, cela remontait à un an, un mois, cinq jours et quelques heures. Sa mémoire avait conservé avec une cruelle précision toutes les sensations qui avaient traversé son corps lorsqu’elle avait posé les yeux sur Callum, alors d’un charme irrésistible. Il l’avait d’ailleurs, ô miracle, brièvement regardée, et lui avait même souri avant d’être envoûté par l’apparition de Crystal. Sa sœur avait toujours su faire tourner la tête des hommes. Mais Avery ne lui en avait jamais voulu. Et n’allait certainement pas commencer maintenant qu’elle n’était plus là.
De toute façon, Callum ne ressemblait plus à rien. Ses cheveux, effilochés et gras, pendaient dans son cou, il avait apparemment oublié jusqu’à l’existence du rasoir, et sa chemise sortait à moitié d’un vieux jean délavé. Son attitude était toujours aussi menaçante. Avery eut le sentiment de faire face à une bête traquée, prête à lui bondir à la gorge au moindre mouvement trop brusque. Mais, une fois de plus, elle ne devait pas dévier de l’objectif qu’elle s’était fixé.
— Je me présente, je suis Avery Spencer, dit-elle en tendant la main vers lui, résolue à mettre les formes.
Il ne broncha pas. Son visage était resté impassible.
— Je suis désolé, ce nom ne me dit rien, répondit-il.
Seules ses lèvres avaient bougé. Immobile, planté comme un roc, il lui barrait l’entrée de son domaine. Il n’avait apparemment pas la moindre intention de l’inviter à rentrer et encore moins de prendre la main qu’elle lui tendait. Penaude, elle laissa son bras retomber et revint à la charge.
— Nous nous sommes rencontrés l’année dernière aux chutes du Niagara.
Victoire ! Elle avait aperçu un fugace éclair dans ses yeux. Il se souvenait donc de quelque chose. Il fallait pousser son avantage.
— Au mariage de Pete et d’Elizabeth.
Il la fixa de ses grands yeux sombres avec une telle intensité qu’elle eut envie de se recroqueviller. Son instinct lui ordonnait de se protéger de cet homme. Mais elle serra les poings et ne céda pas un pouce de terrain.
— Vous y étiez ? demanda-t-il.
Cette question était un nouveau coup de poignard. Avait-il décidé de la torturer, de lui renvoyer l’insignifiance de son existence à la figure ? Bien sûr, elle avait toujours su qu’elle n’était pas aussi belle que Crystal, et que l’éclat de sa sœur la rejetait irrémédiablement dans l’ombre. Mais, tout de même, quand elle ne souffrait pas d’une injuste comparaison, elle n’était pas dénuée de charme. Pourtant, Callum semblait l’avoir complètement oubliée.
— J’étais bien au mariage, répondit-elle.
Tout à coup, elle voulait en arriver au fait le plus vite possible, pour abréger ce pénible entretien.
Ceci dit, Callum ne lui facilitait pas la tâche. Pas un sourire, pas un geste de bienvenue. Dans l’avion entre Toronto et Edmonton, puis dans la voiture entre Edmonton et Cadence Creek, elle s’était passé et repassé son discours dans la tête. Mais Callum ne lui offrait aucune prise. Comment aborder le sujet dans ces circonstances ?
— Vraiment ?
Pourquoi mettait-il en doute chacune des informations qu’elle lui fournissait ? Le mufle qui se tenait devant elle commençait sérieusement à l’agacer. Mais il ne fallait surtout pas se laisser emporter par un mouvement d’humeur. Rester calme, faire preuve de patience. C’était la seule manière d’arriver à ses fins.
— J’étais l’une des demoiselles d’honneur d’Elizabeth. Et vous, le témoin de Peter, dit-elle en esquissant un sourire timide.
Qu’il faisait chaud dans ce paysage désolé. Pas un seul arbre pour prodiguer un peu d’ombre. Si au moins il avait daigné la laisser entrer dans ce qui lui servait de logis.
— Ça, je m’en souviens, merci, répondit-il, une pointe d’irritation dans la voix.
Par-dessus son épaule, elle jeta un coup d’œil inquiet vers la voiture qu’elle avait louée à l’aéroport : Nell s’y trouvait. Par bonheur, elle n’avait pas fait le moindre bruit depuis le début de la discussion laborieuse avec Callum. Mais cela ne durerait pas. Surtout, Avery avait beau avoir ouvert grand les fenêtres, elle ne pouvait raisonnablement laisser plus de cinq minutes un bébé dans une voiture en plein soleil. Elle devait passer à la vitesse supérieure.
— Vous ne vous souvenez pas de moi parce que vous étiez surtout intéressé par ma sœur, Crystal.
Nouvelle lueur dans les yeux de Callum. Ses souvenirs semblaient commencer à remonter à la surface. En même temps, une fois qu’on avait rencontré Crystal Spencer, il était difficile de l’oublier complètement. Et désormais elle n’était plus. Sa mort avait été si brutale. Cela s’était passé quelques jours à peine après son accouchement. L’univers d’Avery, dans lequel Crystal occupait une place centrale, s’était éteint d’un coup. Sa sœur était sa seule véritable famille. S’il n’y avait pas eu Nell, elle aurait sûrement perdu pied. Très vite, sa petite nièce était devenue son nouveau centre, sa source d’équilibre. Mais Avery n’était que sa tante et il y avait encore un père dans cette malheureuse affaire. C’était pour cela qu’elle était devant cet homme si peu chaleureux.
— Je me souviens de votre sœur, dit-il en la regardant d’un air méfiant.
— Enfin !
— Mais cela n’explique pas pourquoi vous avez frappé à ma porte.
— Je vais vous le dire.
— Si c’est au sujet de Crystal, je vous arrête tout de suite. Nous nous étions mis d’accord dès le départ pour dire qu’il ne s’agissait que d’une aventure d’un week-end. Pas d’engagement, pas de conséquences.
Même si, se passant nerveusement la main dans les cheveux, il avait l’air mal à l’aise en disant cela, elle savait que c’était vrai. C’était l’argument de Crystal chaque fois qu’Avery essayait de la convaincre de retrouver le père de Nell.
Elle avait été tellement têtue, résolue à élever Nell seule et refusant à tout prix d’apprendre l’existence de sa fille à un homme qu’elle disait ne pas connaître. Avery n’avait jamais jugé Crystal pour la manière dont sa pauvre nièce était venue au monde. Mais elle lui en avait voulu d’avoir caché sa grossesse au père. Les choses auraient pu tourner différemment si elle avait pu appeler Callum avant la naissance de Nell. Crystal serait peut-être encore en vie.
— Ma sœur est morte, monsieur Shepard.
Prononcer cette phrase était toujours une douloureuse épreuve. Callum la regarda d’un air hagard, les bras ballants le long du corps.
— Je suis désolé, dit-il d’une voix sincèrement triste.
Ainsi, il était capable d’une réaction humaine. Elle en fut presque étonnée.
— Je ne vais pas y aller par quatre chemins, dit-elle. Ce que je vais vous annoncer n’est pas facile à entendre. Crystal est décédée peu après avoir donné naissance à un enfant. Votre enfant ! Elle a quatre mois et dort dans la voiture.
*  *  *
Callum eut l’étrange sensation de flotter dans un océan de mots qui n’allaient pas forcément ensemble : Crystal… chutes dub Niagara… enfant…
Comment était-ce possible ? Ils avaient pourtant pris leurs précautions, il en était sûr.
Il devait y avoir une erreur. C’était l’enfant d’un autre. On essayait de lui mettre quelque chose sur le dos. Bien sûr qu’il avait reconnu Avery dès le moment où il avait ouvert la porte. Il s’était tout de suite souvenu d’elle, au milieu des autres demoiselles d’honneur dans leur robe couleur paon. Elle était comme une Crystal en mode mineur. Ce qui ne l’empêchait pas d’être belle à mourir. Il avait fait exprès de jouer le rustre pour ne pas laisser paraître son émoi.
Il ne devait pas se laisser piéger par cette histoire complètement invraisemblable. Les meilleurs coups montés empruntaient toujours des éléments à la vérité. Il ne devait pas baisser la garde.
— Ce que vous dites est impossible. Ce n’est pas moi le père.
— Et moi je vous dis que si. Vous avez bien eu un rapport sexuel avec ma sœur lors de ce week-end, non ? Notez bien que je n’ai pas utilisé l’expression « faire l’amour », tant je suis persuadée que vous avez accompli cet… cet acte sans aucun sentiment. Sinon vous auriez sûrement tenté d’entrer en contact avec elle après la satisfaction de votre désir.
Quelle tirade ! Comment se débarrasser de cette femme, si belle soit-elle, qui lui faisait la morale en le fixant d’un air outré ? Avec son pantalon blanc moulant, son chemisier boutonné jusqu’au cou et son petit foulard noué autour de la gorge, elle était l’incarnation même de la femme bon chic bon genre pétrie de certitudes. Il la préférait largement en tenue de demoiselle d’honneur. Il jeta un coup d’œil à ses pieds, chaussés de petits talons juste comme il fallait. Pourtant, derrière cette apparence de raideur, il pressentait une sensualité sauvage, une fougue inouïe… Non… il ne devait pas s’aventurer sur la voie de rêveries érotiques, mais au contraire tirer cette affaire au clair une fois pour toutes.
Quelle ironie ! On essayait de lui coller un nourrisson dans les bras alors qu’il avait englouti toutes ses économies, et toute son énergie, dans l’achat de cet endroit. Avec le fol espoir, presque définitivement déçu, de faire fortune dans l’exploitation laitière. Ce qu’il désirait à ce stade était qu’on le laisse vivoter en paix en compagnie de ses quelques bêtes sur ce lopin de terre désolé. Il ne put s’empêcher de sourire.
— Qu’est-ce qui vous fait rire ? demanda Avery d’une voix perçante.
— Ce serait trop long à expliquer. Mais ce qui est sûr, c’est que je ne crois pas un traître mot de ce que vous me dites. Je vous conseille vivement de rentrer chez vous.
Lui fermant la porte au nez, il verrouilla à double tour et se réfugia dans son salon, où il poussa un long soupir de soulagement. S’efforçant de rester le plus calme possible, il se repassa le film des événements. Oui, il avait eu une aventure avec cette Crystal — comme elle était belle ! —,  mais il l’avait utilisée pour noyer son chagrin. Car peu de temps avant le mariage d’Elizabeth et de Pete, Jane avait annulé le leur, lui renvoyant la bague qu’il avait choisie avec tant d’amour. Tous ses rêves de bonheur s’étaient écroulés et il était arrivé meurtri à l’union de ses deux amis. Crystal avait été l’occasion parfaite pour oublier un instant ses tourments.
Il ferma les yeux, refusant d’être assailli par les fantômes du passé. Il devait reprendre le fil de ses pensées. Pourquoi Elizabeth ne l’avait-elle pas informé qu’une de ses demoiselles d’honneur était tombée enceinte ? Les femmes se disaient ce genre de choses, et il était plutôt proche de la femme de Pete. Mais juste après leur mariage, Elizabeth et Pete avaient déménagé au Québec, à des centaines de kilomètres de Crystal Spencer. Et quelques mois plus tard, comme Pete et le reste de la section, Callum avait été envoyé en mission.
Il était le seul à en être revenu. Autre souvenir douloureux qui lui déchirait les boyaux chaque fois qu’il y pensait. La nuit surtout !
A travers les murs de bois, il entendit la portière d’une voiture claquer. Ouf ! Elle était partie ! Cela valait mieux pour tout le monde.
Des coups répétés à la porte le firent sursauter. Il avait crié victoire trop tôt. Se préparant à lui dire qu’il était hors de question de rentrer dans son petit jeu, il se leva, ouvrit la porte… et tomba en arrêt devant un bébé, enroulé d’une douce couverture jaune, qui dormait paisiblement dans les bras d’Avery. On ne voyait que la tête du poupon, protégée d’un petit bonnet blanc et rose sous lequel on devinait des bouclettes brunes.
Ne pas se laisser attendrir !
— Mademoiselle Spencer, dit-il. Je vous arrête tout de suite, vous essayez de m’amadouer en me présentant l’enfant.
— Et alors ? Ça marche ?
Incroyable ! Après l’avoir voué aux gémonies pour avoir fauté avec sa sœur, voilà qu’elle revenait à la charge avec un visage angélique, ses beaux grands yeux emplis d’un espoir sincère. Mais cela ne prendrait pas ! Il avait été suffisamment éprouvé par la vie pour mettre toute émotion à distance.
Il eut pourtant du mal à détacher son regard de ce petit bout d’humain !
— Ce n’est pas parce que vous me collez l’objet du contentieux sous les yeux que je vais vous croire.
— Pourrions-nous au moins entrer ? Je ne voudrais pas que Nell se fasse dévorer par les moustiques.
— Nell ?
— Un diminutif de Janell. C’était le prénom de l’infirmière qui s’est occupée de Crystal.
Un voile de tristesse passa sur le visage d’Avery. Cela devait être le fait de prononcer le nom de sa sœur. Il savait à quel point il pouvait être physiquement difficile de dire à haute voix le prénom d’un proche qui n’était plus. Il eut presque envie de prendre Avery dans ses bras, de la réconforter, de lui murmurer qu’elle pouvait partager ses peines.
— Bon, rentrez, ne faites pas attention au désordre.
*  *  *
Le terme « désordre » était faible. La demeure de Callum Shepard était un capharnaüm, une version extrême d’une maison de célibataire, avec des piles d’assiettes crasseuses gisant dans l’évier, des tas de vêtements sales éparpillés çà et là, et plusieurs millimètres de poussière un peu partout. Même si par miracle Callum l’avait proposé, il était hors de question de laisser Nell dans cette tanière.
Heureusement, car Avery n’avait aucune envie de se séparer de sa nièce. Rendre visite à son père biologique n’avait pas été une décision facile à prendre. Pour franchir le cap, elle avait dû faire taire son égoïsme. Et se rappeler que grandir sans connaître son géniteur n’était pas facile. Elle en avait suffisamment souffert elle-même dans son enfance.
Au bout du compte, que Callum refuse sa paternité lui facilitait les choses. Mais s’ils pouvaient rester en contact, trouver une sorte d’arrangement pour qu’il se manifeste de temps à autre, ce serait bien pour Nell.
Avery s’assit sur le seul coin du canapé qui n’était pas recouvert de journaux froissés. Nell lovée dans le creux de son bras, elle tendit l’autre pour saisir son sac à main et en sortit un papier plastifié.
— Voici son acte de naissance.
Il le lui arracha et l’examina pendant de longues secondes.
— Cela ne prouve rien.
— Vous êtes mentionné comme père.
— Elle aurait pu mettre le nom de n’importe qui.
Elle dut réprimer un cri d’indignation.
— Ma sœur a mis votre nom. Et les dates concordent. Crystal n’aurait pas menti sur un sujet aussi crucial !
A vrai dire, elle travestissait quelque peu la vérité. Crystal avait voulu laisser un blanc face à la mention « père ». C’était sur l’insistance d’Avery qu’elle avait finalement consenti à inscrire le nom de Callum.
Il s’assit dans un fauteuil en face d’elle et la regarda droit dans les yeux.
— Je vous prie par avance de m’excuser, car ce que je vais vous dire n’est pas forcément facile à entendre. Oui, j’ai eu une aventure d’un week-end avec votre sœur qui, je tiens à le souligner, était parfaitement consentante. Mais comment pouvez-vous être si sûre qu’elle ait dit la vérité ? Je ne prétends pas que c’était une menteuse, mais elle m’a tout de même caché l’existence de ce bébé. Dont, comme par enchantement, je devrais être père. Eh bien, non, je refuse.
*  *  *
Le bébé commença à s’agiter entre les bras d’Avery. Pourvu que Nell continue de dormir encore quelques minutes, le temps de mettre un terme définitif à ce premier et dernier contact avec son père. Avery pouvait partir l’esprit tranquille. Elle avait offert à Callum la possibilité de prendre ses responsabilités. Il ne l’avait pas saisie, tant pis pour lui.
— Bon, dit-elle. Je crois que nous n’avons plus rien à nous dire.
— Qu’espériez-vous, mademoiselle Spencer ? Une pension alimentaire ?
Voilà qu’il l’accusait à mi-mot de vouloir lui soutirer de l’argent ! C’était l’insinuation de trop ! Elle sentit de nouveau la colère gronder en elle et pressa Nell contre sa poitrine.
— Je ne veux rien de vous, monsieur Shepard. Toute ma conduite est dictée par une intime conviction : vous êtes en droit de savoir que vous avez une fille. Je n’étais pas d’accord avec la décision de Crystal de ne rien vous dire. Maintenant que j’ai accompli ma mission, je vais m’en aller.
Evidemment, elle avait espéré une réaction plus positive, sans quoi elle n’aurait pas pris une semaine de congés sans solde et fait tous ces kilomètres. Elle s’était imaginé arriver à une sorte de compromis avec Callum, selon lequel elle gardait Nell auprès d’elle, tout en garantissant à son père qu’il pouvait apparaître à tout moment. L’idée générale était d’offrir un foyer aimant à sa nièce tout en gardant de la place pour son père.
Son argumentaire était prêt depuis longtemps, mais ce n’était pas la peine. Callum ne l’entendrait pas. Elle remit l’acte de naissance dans son sac à main, réarrangea la couverture de Nell et se leva. L’enfant avait ouvert ses tout petits yeux. Alors qu’ils avaient paru bleus au début, ils devenaient résolument marron au fil des mois. Comme ceux de Callum. Elle allait ouvrir la porte lorsqu’il la retint.
— Attendez !
— Quoi encore ?
— Pourquoi étiez-vous en désaccord avec votre sœur sur le fait de me prévenir ?
— Par honnêteté vis-à-vis de vous et de Nell. Voyez-vous, monsieur Shepard, Crystal et moi avons grandi sans savoir qui était notre père. Quand il est parti, j’avais dix-huit mois et ma mère était enceinte de Crystal. Autant vous dire que je n’ai aucun souvenir de lui. Comprenez-moi bien, je ne dis pas que j’ai eu une enfance malheureuse, mais j’ai grandi avec une désagréable sensation de vide.
Elle s’arrêta un instant de parler, interloquée par l’intensité avec laquelle il la fixait. Ses yeux semblaient tout à coup d’une profondeur inouïe, à la fois magnétiques et mystérieux. Sentant qu’elle avait capté son attention, elle poursuivit sa tirade.
— Même nos camarades de classe qui avaient des parents divorcés voyaient leur père de temps en temps. Moi, je ne savais pas où était le mien, ni à quoi il ressemblait. Je voudrais éviter ce genre de malaise à Nell.
— Ne craignez-vous pas qu’elle vous en veuille d’avoir été à l’encontre de la volonté de sa mère ?
— Crystal, hélas, n’est plus là. Je suis de fait devenue la mère de cet enfant. Qui, malheureusement, n’aura pas de père. Bonne journée, monsieur Shepard.
Elle ouvrit la porte et fut aussitôt saisie par la chaleur étouffante de l’air. Le soleil avait pourtant commencé à descendre et illuminait la cour d’une lumière rasante et dorée. Elle protégea Nell de la forte luminosité en mettant un bras devant ses yeux, puis se dirigea vers la voiture.
— Mademoiselle Spencer ?
— Décidément, vous ne voulez pas que je parte.
Il était sorti en chaussettes et se tenait sur le pas de la porte, mains sur les hanches. Avec ses muscles hérités d’années d’entraînement militaire, sa barbe hirsute et ses cheveux ébouriffés, il avait une apparence réellement impressionnante, presque effrayante. Sexy aussi, malgré tout, comme un an plus tôt au mariage, lorsqu’il avait encore apparence humaine.
— Où allez-vous dormir cette nuit ? demanda-t-il.
— Je ne sais pas, je n’ai pas réfléchi à la question.
— Il y a une chambre d’hôte en ville. C’est sûrement ce qu’il y a de mieux pour vous et le bébé. Sinon, il y a un motel peu après la sortie d’autoroute que vous avez dû emprunter.
Quelle sollicitude ! Il ne lui serait évidemment pas venu à l’esprit, fût-ce pour la pure forme, de lui offrir l’hospitalité.
— Je vous remercie, dit-elle, tournant les talons d’un air excédé.
En une minute, elle réussit à installer Nell sur son siège bébé. Mais l’enfant s’agitait de plus en en plus. Il fallait changer sa couche, le nourrir. Sans plus un mot ni un regard en direction de Callum, elle démarra et quitta la ferme.


TITRE ORIGINAL : LITTLE COWGIRL ON HIS DOORSTEP
Traduction française : STAN B. TRAVERSE
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Horizon® est une marque déposée par Harlequin S.A.
© 2013, Donna Alward.
© 2014, Traduction française : Harlequin S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de  :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-2198-3
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
ÉDITIONS HARLEQUIN
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
/)  DONNA ALWARD

. Une famille pour un cow-boy

Lui, papa ? Callum Shepard n’arrive pas a le croire.
Depuis qu'il a quitté I'armée, il s'est entierement
consacré a son ranch et n'a jamais songé a fonder une
famille. Pourtant, c’est bien ce qu'il lui arrive : Avery
Spencer, la sceur d’une jeune femme avec laquelle il a eu
une bréve liaison, vient de se présenter chez lui avec une
petite fille de quatre mois, prénommée Nell. D’abord
fort contrarié, c’est avec mauvaise grice que Callum laisse
Avery et Nell s'installer chez lui. Mais, progressivement,
la présence douce et chaleureuse de la jeune femme et du
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Et il ne demande pas mieux que de lui faire découvrir les
plaisirs que recele son pays. Tous les plaisirs. ...
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